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POLITIQUES, COMMERCIAUX ET ITTERIRES

Vol XL 'Montreal, Mardi 30 Nrvenbee 1,4âi]No
MISSION DE L'OREGON

LETTRE DU R. P. JOSET, S. J.
A UN PÊRE DE LA MÊME COMPAGNIE.

.11onugne(ruucs Rocheuses', .lission, de St. Ignace,

15février 1S1.7.

Mon rùvêrend et bien cher Père,

Jamais peut-étre vous n'avez attendu une réponse aussi

lougtemps que celle-ci ;j'ai sous les 'eux Ima lettre que vous

avez eui la comîîplaisance le m'écrire (Février 1S43) .Quatre
amis pour répondre, plus un ai pour que cette lettre vous ar-

rive ! Vous vous serez crum oubliù ; il n'en a pourtant pas été

ninýi. Je ie dis pas la St. Messe sals me souveir nouné-

nient de votre Révérence; j'en puis dire auttant île bien
rde ces chers Pères, auxquels j'ai de grandes obhgations, et
qui tui foid de leurs coturs ii'accusent peut-être de froi-

deuir, ud'igratitue.Danis mes Memento, jamais je n'oublie
cette ch oère province le Suisse, ni ces deux naisons de
Frilouirg, Ii ces chers cifans qui, j'eshpùre, nuitrnîit i <pas
rétr'ogra¯ié dans la voie de la vertu. Je ne crois pas avoir

jamais été plus o'cupîîô qu'aux Montagnes, jamais moins

capable l'écrirc, et IouIrtant.jc crois que j'ai écrit plus île

lettres, beaucoup plus que pendant tout le reste de nm vie.

Ici je suis iesquec le tous les métiers : outre la charge
d'une d aoisse dnt le rayon n'est lias moins de quarante

milles, et le soin dii temporel qui me forec à de fréquien-
tes excursions de huit, dlix, qluimnze joums et plus, je suis

tour à tour médecin, juge de upaix, fermier, jardinier, cuti-
sinier, tailleur, cordonnier, forgeroi, charpenuier, etc., etc.,
âte mOétier on toit.cela va sans dire ; ausi i'm-je guere

eu le temps d'écrre on Europe. Que sera-ce maintenant

que je vais devenir unae esièce le Juif-lSrrant, par obéis-
sauce 7 Aujounl'hui pourtant je trouve quelqnes moments

de rnépit,et j'en prulito. Je commniencerai par vousXdoniner
une idée de nos voyages d'hiver, qui smoît plus fréquents

qu'on ne le'vouidiait :je vous envoie done mou journal de-

- puis le counencement le décembre.
Noius ne omis que deux prtres pour ceux missions,

à trois joturnces iodisttnice l'un ide l'utr' (enîvironn 150
mîilles) : le R. P. fochreki, HIolluulandais, à St. Igînace, et
moi aui St. CSur le Jésuis, oua rê.idencc ordinaire. En lii-

ver, impossible Le mpasser d'iutte imisision à l'autre, u imoins

pour nous autri.: aussi )c bon Père Horcku me pressait-

il beaucoup d'aller hiverner avec lui. Ayrant examiné le

iouir et le contre in Domnino, je me décidai à partir. Dès

qre mes chers Cotrs-d'Aleinc en curent vent, les petits
enfinis vinrent dans la soirée imémedemanderît à se cou:-
fesser. Ceux qui étaientu ôloiguués accoururent à l'église.
Je fixai pour ceux qui ont fait leur première cuunetii'an la
féte le St. Françiis Xavier pour s'approcher des sacre-
ments: je nue sche pas que perso. y ait manqué. On
avait faut les préparatifs pîour partir le lendemain.

Le 4. décIre nous notus e arquàes de boa matmi.

J'avais avec moi d ux frères, demiu einfiants orilint<ils que
Ouus i- avons recueillis,t sux Sauv gos pour raier.Le temps

était beau muais froid : on comptait arriver au lac le soir et

le traverset le lendernain. Vers la chute nti jouir, on se
trouve d'abord rotardé, puis arrèt ' par la glace. Il flhut
s'ouvrir le pxassage avec beaucoup de îeine : lors u''on cut

franîchi ce mauvais pas, les indicis fat igîués étaient d'avis

le camperO: on supposait que la rivière set-ait libre le len-
demain jusqu'au utc. Faute le toute, noius avions appor-
té quelques nattes le roseaux apour' nous artliter' ; conmmlie

la nuit était claire,on se contenta Le planter autour du feu,des
bâtons auxquels on attacha les nattes. Quand oun eraint ha

pluie ou la neige,on les arrange en plan inclioè,à peu près coin
me le versant d'un toit,quelques fois comme le toit d'une tour
demni-ronde. Pendant que chaun songeait à s'accomod le

moins mal que possil>le, .rés du feu, un cri se fit entendre:

nos genîs y répondirent ; le cri ne se répéta pas, ce qui fit croi-

re à n-s gens qtue c'était un cri de udltresse. Les jeuinesgens
se jettent aussitót dans le canot, pour aller à la découverte.

Ils ie se trompèrent pas : deu.x fmouîes lui suivaient nos tra-
ces avaient cui luir frèli canut d'écorce crevé par les glaces.
Heureusement il n'y a ei aucun malheur. 

Le 5, on part encore de botînine heure : la glace qui tint nos
gns oumpmótl ès presque toute la matinée, puis l'état houleux duî1
lac ni nous permirent île faire que la moitiù du trajet procujeté:
oui cmpniia sur les bords pierreix i( lac,où l vent,lui variait
à chaque instant, nte nous permit ue profiter ni le nos nattes,
ni le l'incendie qu'on avait allumée, ino1 gens eraignant sans

cesse pour leurs couvertes, car les étincelles volaient de toutes
parts.

Le 6 dim. On nurrive vers midi à l'ixtrémité dii lac. C'est
là la terre des joueurs:- là aussi nos eheviauix nouts atten-
daient pour nous porter à un autre lac, à une demi journée le
distance. La terre est couvertie de plus d'un demi-piedl dle

nteige : aussitôt nos gens déhblaient utn iuemplacement pour cama-
lier. On abat un gros arbr cqui suffit à peine mou r alimenter
le feu ipendant la nuit. Toute h soirée et le mtiuu encore je
fuis occuipé à entendre les confessions des feimnes des joumeurs.

'Elles sont presque toîujou'rs éloignées de l'lglise, à cause de
leurs maunris. Les désordres dl ces derniers les font guréir et
pleuirer : peut-être à for.c de prièrcs et'do larmesf ltiendront-
elles, comme l'autrues, la coiversioi le ces pauvres
aveugles Ls joueutrs n nemanquent janimis île réciter leurs
prières matin et soir: jmnais ils ne jouent le limanche.

Le 7. Nous payâmes nos raimeiurs qui devaient rameneri
le canutt à la itissionli. Nouîs prmess oux atiutres uliienlis pour
charger lits cIevatux et nu servir de guidles jusqut'au ilac.
Niouts ccompîtionus y ariver le soit' : minîts nulus troutvlumes luian
dle tneigo q ueu nouus fûm tes obligès île Campi1er au il ie u <lun<
bois, on tnos checvauux n'ayanut riu à tmantger fuirenit attmuchés à
des ar-bres, crainîto qu'ils mie s'en alîlassenut pîendantt ha nuit..
La neige tomîbait à gros floconsi le bois était rare ; cepenl-
dant on parvint à s'abriter tanît bieni que mual, et à fairc umn as-
sez bon fetu.

Le 8. Plus d'un pied et demi de neige: les chevaux n'a- gais' au nilie'i de ces fltigues, ils ne manquërent. jamîais à un'
vançaient que bimn lentement. Chaque cavalier prenait fimle seul de leurs exerciîna ie piélé.
bót. de charge à conduire, à cause de la dilriruité les taillis , Vots comprenez bien, Mon Rév. et bien cher Père, nue
qu'on traversait. Vous auriez beaucoup ni, i Vous aviez pu danîs des po.itions seib Ibles il fot se tenir prêt à paraî î;re
voir passer notre caravane. Dans -:es pays chaeun.s'afflible devant notre juge. ,Le moindre accident peut f:aire crever un-
comme il 'entend,et de ce qui laccomode, sans aucun égard canot, prenIre P-pouvantC à un cleval etc. N'a rin t rien
au respect humain. J'avais coupC une ouveruire au milieu rrain-rc de la part des.Indiens, sur le courage et je dévoie-
d'iune couverte que je jetai sur ies epaules coinine utie cha- lent desque il faut compter pour s'embaroner dans leurs
suble: : est le plus commode des; paraluies.-On campa frôles canots, nous SFonnlies exposés à bien d'aiutres dangers
près d'une fontaine où nos chevaux trouvèrent en piochant dont nos bons anges noua préservent.
dle quoi se dédonmager du jeûne le la veille. Les chevaux Vers la fin d'aout de l'année dernière, j'enten: un Cour-
même qui n'ont jamais vu de neige auparavant, l'ecartent d'Alén: lire l.nox gonilons ; mort la Robe.Arv;ire; ju l.-
avec euirs pieds, pour trouver l'herbe, ce qui en langue du ve la tCte, et me trouve étendu parterre dans noe vieite imai-
pays s'ppel!le piocher. quelque r.ee. J'éprouve une douleur courde à la tee--je de-

Le 9. Vers nuid nons arrivons' au lac sans autre accident mande le l'eau froide; puis : " Où est le Père De Srct.
gne la perte des marmites : le cheval qui los portait ayant pris leur dis-je '-On mie répond.qu'il est parti poîr Ste. Maue.
lépoiuva1nto en jetta une sur les pierrcs, lautre dans le lac uÛ Je Pavais moi-même accompagné jusqu'à soit premier :an-
il s'était précipite.-Les Pends-d'orelle le St. Ignace, gi îîemncrut : mais je n'en savoit plus rien.-" Et Je 'ère lir,.
nous attendaient là avec deux canots, repéchèrent celle lui oI est-il "-Il est avec le P. De Smet.-Et le P. Mage .-
était dani l'eau,et, heureusement pour nos estomaes, le frère Il est sur la terre de Pou<lin.-Et le P. lHneken ?- vhletcz
fut assez adroit pour les racconuoder passablement. Sans les PeInds-Ph'Oreille. -Mt F. Lyons ?-T l'a nfait partir en
cela que faire avec nos pois,qui étaient le fonm de lns relias? canot pouir aller chiez P'ulin ; tii as sellé ton chu,'val pour
Nos bateliers avaient tué deux chevreuils. Nous étions done y aler loi-même. Ne sais-tui pas quie Lu as éàtc au Printemns
hors d'enibarras pour les vivres, iais non pis pour les nulres faire Elie clez Polii*i " Alors je sortis. A la vie les tIs
moyens de continuer notre route. De trois canots envoyés de bled qu'on avait apporté près de la maisin, pourI le b:ttre,
de St. Ignace, un avait été crev par les glaces; les deux je me remis. Je mne trouvaià lancienne r sidence quea nou
aitiresé tient loin de nous suffire. Man avis éiait que les avons quittèé. parce que le terrain n'était pas suf!isanlt ;e)irFrères allassent en avanit.A deux journées le la se trouva'ent nourrir le riihuge. J'y étais venu pour faire couper et battrades Indiens avec des canots: ou leur aurit dit <le venir me le bled, pu le lian.sporter chez le chef Pruiilin où se trouvechercher. En attendant je serais resté aux bagages avec t actiuellement la mîion ; c'était un samedhi. Mon inteion
enfant. Les Frères au contraire répugnaient ainsi que les était de me rendre moi-même à PEglise, pour y dire la messe
Sauvages à partir sans moi. Ils voulaient que je prisse les 'le lendemain. Les Indiens me dirent qu'etant monim sur ledevarts: mais je sentais qi:e je n'au<rafis pas eu un instant de plancher,'je ne sais pourquoi, une planche avait gissé. EIrepos si j'avais aissé quelqu'un en arrière à cette époque de tombant j'avais frappé la solive le laDt. 'D'après les con-
l'année. On se détermina donc à envoyerun ohomme pour jectures que je poilefire, je fus -utmoins dux heures ori,
faire venir dJeux ou trois autres canots. Nous étions logés connaissance. puis faire, je fe Su r oits ráxhue : s-idansunevielleilule d S3,%.c M nvaseace.C'e.it ainsi quie le Seigneur noirs répit: e -dans une vieille hutte de Sauvages, dais laquelle nous avions tole parali . . . qua hora non pfluialis.
toluvé, nos gens. La hacun se plotonant le plus quil pou- Je pourrais vous raconter une foule d'autres aventures;
vait sur dn, terrain humide et malpropre,évitait le son mieux mais cin voilà assez pour que vous sachiez à quoi "ous atte.-les iombruises gouttières de notre habitation ; encore ne pou- die si c'est la volonté di Seigneur que vous veniez ious rè.r-vait-on y allumer qu'un bien petit feu, crainte d'un incendie. joinire Il esjoinre. l es temps dle vou~s :dire aussi unt mot de nos chersLe 10. Le prenier soin fut de déblayer un autre endroit 'Indiens. Je préfère ce, mot à c .lile sauvrice. auquel se
pour nous fiire, un meilleur abris. rattachent des idées qui, loin le convenir à nos Néophytes,Le 12. Les canonts devaient arriver ; mais le lac avait pres- ne peuvent s'attribuer à aucune des tribus qui peuiplenît ceique toujours été mauvais. Aussi on attenudit en vain ; Ou |ontrées.. Cumme lamour de la Croix est ce qui vous fait
fit des prières, qu on renotivella le lendemain 13. Enfin lors- désirer les niissiions, je vous dirai pourtant que toutes ces tri-qu'on. ne lc»'î tteiidalit pluls, dieux canots arrivèrent à 10 ]lettres bus ne r-e.zss)eti a u êeuniitse ixPnl-lo
di soir. Le lac était si mauvais, 'iin nos iivaaux ra- bs nlet pas aux Ttes-plates et aux Pends-d'O-

eurstonmba a leau utr. p avant (<norter.i aîi'aisreils, (que l'onommK ps). Qîuique tout
meurstombaàPeau-peua td'border.paraissent mûres pour l'Evangileil y en a e tqui présentment14. Le lac est encore plus mauvais qlue hier : on Continue ..cartère aus.ii i que celles que je vien dehum-
les prières, la providence nous envoie denx chevreuils qui mer. Au contraire la plupart ont de,-défauis bienpropres à
viennent se fat:re 1tirer près de la loge., exercer la patience et à accroître le mérite di Misssionnaire.15. Le vent change : de bonne heure on est sur l'eau. , •ais t.iam • ui de la croix ne serait pas satisfait .1Sainte
Vers midi une voie d'eau se remarque à l'un le tos canots. .arie, 'i à St IetiliL
On s'irrête un instant pour le radouber. Vers 4. heures aure avoer des 'n, Seigneur i'avait soin dle leur en-verdsaillictions d'une autre sorte. Quant aux Indiens
canot a radouber. H-eireisemenit pour nos frêles etbharea- . -
tions et polir nous imêmes, on a toujours sointi e longer de près . ,
les -J du lac.aiiquait à ses gens, les Kalispels, pour qu'on pût les appeler es

les bords tombe en t dilac.U' crécatiots cA-liens Jr faits. Nous ie trouvions d'abord autre chose16. La neige tome en grae qant. U sion i is'ructioncrienne plus Je les
faillit couler à fond. Pendant qu'on le radoutibe, les autres qui Copr "(.insetoneiennepluscomèe. Je les
ont pris les devants rencontrenm vers 3 letires une baie dont copare a lde bou'ns et de pieux enifmns île camiuipagne,qii n'ont
la tranquillité attire nos gens.Onî 'v met pied à terre--2 pied pas beaourtp d'oui vertture, tais q i ont bonn vlonté da-
de nie ncappurtenreeuqusote -ir.pre:mlre, et qui pratiqtuent tout c'e tqu'i savent. ,

eig-n'atp pour atteuttîre ceux qui sont eni :uilco. Tels sont no.,néuophytes. Cet hiver les Iloirnme.s Font pri
17. Le lac est plus mauivais que jamais; les Sauvages

.i.tpour la chasse au chevreuil : C'est tun tenmps de fête, ce sontcraig u n lite la rivièrebne gèle, les vauances des enf.ns.' Le Rév. P. Iicken Ileur i dit quiIS. Temps calmne-ou liantîle cgrand muatini. A midhi tolite Ce eatuo 'l îsauita ilg ~trl uteusie
la flotte s'arrête pour radouber encore. C'est toits les jours à 'eu fats l au liage ua euil at'me,
recommencer: ci hiver la résine qui sert à couvrir leurs ea- u'a aarlufitu les cjosseurs. To s les unmtinsî nPria fi

iots d'emplatres, se brise facilement et fait des ouvertures. a c t
-Vers le soir leux canots demandent à précéder pour faire ille instruction qur le hef commentie à ses gens. 1 n'en est
dît bois et dresser la loge. A nuit close on enine ns la Iacnnt ; ilveint prque tous les jours dans la -nbre
rivière où P'on a pour quelque temps à craindre les haes-fnd. lu péri', pour etilre quelqe chose de plus lDanms la i.
Au moment où je croyais l'avant-garde atu port depuis In im.rsr

e b lt i. IlIletur eoiiit niuti que ce quu'il a a-ii'upu rItý
tom ps, on entend crier, tirer le coulps de fusils : c'est le siglt: ce. ui s'est <it le m anuim ; alrs omm On ep te mait-

de Ilétresse. Ils ne pouivaient ni continuer, lui aborder à aiu L'èrci s e mai i alors commenicenqt dis e<prcuso det
de la glace dont toits les bords etaie ot couverts. Après avorir c llatioPns reh i leuse, t d ouven se sont rr o!e nge ust qi'atd
longtemps tàtonné, on fimlit par trouver n bii as-oni-- ais pa. jiurtle er a r dev i odle rrer e i euir aiai t ile

le iois J ais l'endroit où no usit s f no tt trou vion s. D jà o on 1 - n e .p onu v r rt si lonoge "ip-. La fa ni'-lle di

ait à se couvrir le mieux qu'on pourrait et à tndre ainsie e puvat as dorir : sa ère et sa sour se st

avec patience le retour Iujour,lorsq u'unurradie àattiréparles ties le lui pui cene raison. Au restet' zèle pocr su-

Coups de fusil, vint nous annoncer qui'tune bonne loge en pea ru e îe la teligin est propre tuous les S tva es 'I e o-

ealis iecs. De mque le MissinCin 'ire commlîneneo à p rler île D.eu0,
. par sedispe às'yrendre.Je vus a ouit gu taijes <'i le slence le plus profond s'établit i tou prenlt oiun mir se-là. O e il <isiOsie à s 'y rendr ue. Je a muvoue uu<meje <Il'mulirieutx et necuieil;' et Ipré ci t la plIvt grantuie m 'i i i.Il <en

jumtuais fait tie milles qmu m'aient paru si longs. Ne pouvant re e reuéli e prtn N plgrte anntn.le
e,,t presqfue doe meme ilorsqu'onun eophte commumque ce 2 ri

pas nous frayer lun cheuin à travers la neige, il fallait se tenir qu'il a ppris à d'aitres pIt, ignorans.
près de la rmriiène. Quelques fois oui marchait sur la glace :r
c'était facile. Le plus souvent li neige recouvrait des marais, iret i trcher m qu i pou y avoi en :uxlde
et on avait assez de peine A se retiier do la boue. Les deux la rectiuexlassiatc n et le désitéressedeant 1'. end- ';-!u,
frères étmant sur le point de perdre courage, je leur raconta la rconeissa t te l eliahatereI is t in iis: en.cét iimte
lIl'stoire des Sti. maryrs 'le Sébaste. ICin après avoir veras encoe ltli;à toit lueurd Crsn e.ém êZIen
marché dalns' eau plus de 20 fuîîis, n'ous arrivâmues à la loge, v tus7ti c s à tous les Sauvages. E'ntre eux '(:u

munis chacunt e euxsénormesboauesitdeneige et Ae glaces toujour's 10 'i e'. Si iulqun donnei ui hIeval àui ni-
C est dans les ciruonstances pareilles que les Indiens se iOn-.i tur, c - i l e en L n' l te urilie npr es e ue i .'e ,' um
trent bie usupérieurs a utx blans.11s navaient etn soin le prendre donn(roiq mal e. l ed neur ni be a pt et r iue e e orun
nos lits,et des provisions, et ils étaient arrivés presqu'ausi frais pur ln qu f li lai l autre sait ie rqu s'il ite donrienil.

ott s'il ( 1ili a t irop muet o uivietii]rmifl r!r. i C-l 'ie. . Il
que s'ils n'avaient éprouvé aucune a ltigute : (l'our 100 balles o'etu est onumrtatrpa pie'.un visdris r dt e hi : ire L u1
et le laI poudre, ieux Iuidiens iront au fort le I'hiiver porter des eNeop tes satveur apmrciur les sa.rities as:nre, dt
déièchies à 10,12 journés de idistance à travers les plus lhautes 1 . ipr,
montagnes, chargés de leurs armes, de leurs vivres et de ; nages spintuels et temporels qu'ils retirent de sa 'ré-
leurs lits.) sece: assi quand ils luii npporent de I vla :nie, des fruileurs lits.) ie ,ils <î'efl atteîîleut, ni t'eu reroýi-eot aucmi l aie-

Le 19. La journée se passe à ouvrir un passage dans la : es r pe, entTenç t-
rivière et à port'er nos eflets. muienut piropiree.et lni.

Le 0.Lariiee stbone .Cepuendanuut, quiand il est queustiou île les a:ther, on au plus
Le 20. L ' ièeestlion ne. f ril or lest ipnautesietrî'ttxqui iFe m<tairent uiîus a uîoc-
21. On casse la dernière glace jusqu'à 10 heures. Vers 'égarl pour les îaiuvres eux e

le soir on fait pontage à il cliule, c'est:à-dire qu'arnrivés ,à tiuO. A m s c icatio honiun.·
une cascaîde on porte les efets et les canots par terre. -Quit aux rapport es Indins entreeux, ilsont lois lU

22. La nvière est bonne. A trois heures on débtrque, on tre barbares. L'hospitalite est en line vigueur pîrm iles
fait in mille dan lt neige pouri arriver à St.' Ignae, termle Pends-d'Oreilles. Sans égale les Tètes-Plates, ui donne-J
île cette hoanguîe promenîuad<e, penda nt lmîqîuelle la gaieté la phI s roum jutsg à letur duernier mo<rcea u, ils ue re'futseronmt jmîuais un

viv rga toujor Honneur rau counge et au dévoue-. èótager. Jarnnas ils n'imiternt les nations voiîsiîes qni ile-

soir',ils se mîetutient autssitCut à iPouv rage pîour déhblayer ces tas qu'îils onît accordée : atmuunraire, lorusue la tiière dec fmnutille
dle neige, faire du feu et procuîrer' avec beautcoup dle peinea tait les piortionis ponuru le repams, la -pîreiire serai tujourms pur
unue bonîne quantité.dJe bois. Enî utie nîuit oun brûtlait plus~ le notuvel. hôte. Riaremuenit îu.'ne femme fera une fiuunue île
qu'en tune senmaine d'hiucr au pensioniat de Fribouug.Toujours gatmache sans on porter ait Chue! et ait Missiuunntaire. Il euir

a ni.-e pmntaitt ulque fais de retusr de se pretermnul e-
îî Ii, le u t t h î'.ch Jur s u'han di ères. et ce ni t ps<las io unianmt;

cc s'ont dlis ob¡clms encore rars purmti eux, et qumarul eur pfau-
re chîaudière en f'rbhan.. est tînêe, il mue ler est pls tuujours

f-ci!' de la rîin1ilacer. Caen'-nt ils redrardemnt cehu cumme
une flae.tt ls ne mInquen jn dI -e qumfseru.

Parlerai-j. de euir ri-hiuîon et des vciu i.uyr rutachent
imm ii:nmemt ? C' ici le bemu c:t de tous les uuvages
de ce conirees, I n pwourr:den1 pas neuix r dispes, et
j-e croi m .as qui s n. Frn.îs ie hvcIr a.t rene-'
trà une plus grand viil :i, r o: amitre nime u' ienlde fi-
i;é à prico r. Re"umenr &:dute ;les <li d :ion-
sire Cahuolîerue-. t 'rin, encore ches in<uiŽ lrrni le
Sin:2 T Cu. .1 : seuIx qui savent l. 'nrièrs his réitetLtit e:.-

tieCmeIonst tos ites ma:ie et tous . sniy, n m des
r:ntques De jomerms eut, i sort umsrés ipau les
antesr oime des a parts, ne fut pas 'e mimn.

A St. leace.oro:ue noacqe la Mess le Dimanche.
C mqi out :i leur !òrm. Cunmunion se counfsent toutes

ssemiines et c'nom.na-aIm umssi ut q lu conî:sseur
le leur permet. P>ien iitfreis de nos hértes iumodernes,
les Iniens or.u usttrait in r' ur la Courlsion. Au
onmmun-ementU. ils mraient même vou que làt ou.muin i

fut pupquce. Le- Pres tue crlemdm p; 'uncore la .n-
ule et us ue flis cun a vuils Penite.u enrr dans leur
i:'mbre attumoenti ù les ciefs v'y roivaien t réunis, et

'icom ummecem à riaco.ter. *î msq<'u.; r1 u'e la Pere iuterrue amot
''imuririeîî,apprt'rmnmi qi'sui 'miofosaien:: et.!.s faismi iieu0 mit are.
Le che*f d:es Cni:uuîdiorte mi;nmt" e'mi.; L't . EI [au lm:n
explquCer le' anuag-s et n min sstÀ lde la Consiun, crut
qu'il s'agiss it uni ciusion pob!iq<e mu Che, Il s'en
romure a-stAt stu ses terres, convoqun es gens et leur ra-
conte ce qui il a etiuendit. Chan tIIIdon.u se orépare et la
numt se passe ài raronuter utes hioires horribles.qutelque fuis. Le
chef en guise d'absommurin mbiniIstr l 0, 2 30. 40 coups
de fIu:em.suivant le nomilbre et Inormnii Iô d foaltes comi .
Les foniets sont de lanières île cuir avec lesqueiles on hIat les

paules du cupabll. Quîiqu'ils s'a ppiquient tujours par des-
suis leur 'tcemuise ou mobe de peau de cheval,il pira qu'ils <vaiu-
sent unue peine très vive. M. Lewis,Cmmiiimtuandant <lui fort Col-
levîlle. apprenant ce qui éZit piaté, demuale à uni [nden
Olkiiiaeane.si on se oiufessait a:issi dans sa ntion, is fe-
rami biuimier .e Chaudières,et de donner ausi li fouet.
-" Je mue sous confe-sé deux fois ici chez les Chaudières,
l'khinagane, et ji reçu le fOnIet ux fuis.' Il paraiît qu'il
a vailu i qtieteIlpmre mière f ii: ce qi lui fit faire,
ume nouvelle'u eution.et lui mita une nouvile péitence.

e n' fut 'a reoumr du chef dea Chambires à si. Ignare
qu le P. Hoeken appint Ce qg s'étit pa.sarynrsil lui lit
q< no Pamimt -ms comis. Dmiiins qu il sav. tCommnaiilit
se confesser, les Chudieres umuntrent u grand empresse-
ment i àvenu saré iriunal, où presqIme tu voumdrawmt
recoinonener ce <mi apreedéI <'ur baptème. Ceu: méma
qui ne sont pis b:isés aimeraient à se confes:.r, ai on vou-
lait lesdmen'reLa déecatesse de consience est encore utne
chose que l'n remarque presque dans touis les Satumvagcs :
la fureur du jen surmonte, s <n nt presque plus auulune fre
mnssiin à îàCombattre. Les Coaar-d'aiène n'étant pas doués
d'un camractere' msi noWige les deuxc aies nations que
nous cmtivos, sout encins à la medisanie; il liur arri ea
même quelques IoiS' de isper jquu'à lalmip. le imi-
telIigent, ils ne comprenent qu'aveu neii rocup ie peine la
nalice Aie ces sortes de pc -lhsm. Cepenidant iugrand chn-

Le meCnt ,'e-j muanifteA plc'riircmix.en ou' ce rappori,' s:ui'tcltm,
anns ve courant de Pari i denuère. Les Pehi d'Orei!ts
rtrs-rê!ieas pou' le point il'hoîeur, oit talemealnt tu-
uf c à rier oute prul uii poumrrat puiner Is am e de.
p!us li ef démauatet les mm ises anguies. Si le père vient
à parler des petres de laIngu, i lnemanuqn tunamis di'y
Aitter u ilung 'oummentaire. Autîssi eu:et-dl une uie dos
il .: innoi llte.
Plhueurs après avu it la p'rntmen & fure letur lremire

'onamummon .ent qu'ils taient tropî mmèî'im:ins poiir rere-
y'or le hnmîm Dieu. Il a f.iluit un ordre t'mrmmet itpour lever heir
vraimte.

De tI les commlandemets de Oii,!e qutr:me ent peit
être u Welctti s-bs'rve le loue ma!i pour uima'mts Saut-
go: d1 cu orJ-O l. L ó mie, pois la p,été vis-à-vis
lm panrs ' wnît< i:t îi iu m :en: que I et'umin, lUn en-
lani obémit us.i nae i a besin di es pare'. Dès
iu'i a *mtt'nint a t'de lmm m ite mie si*cup ; e:mmre

le hî.i t:ent comnunder. Auil. infirlmes, ici uiialdle..
vienmt.s quine peVellasenoreO, 0o ui litn ¡een plus
curvnuu A .lor prIre mu-. sot!t ex rmennt a pliiim-
mît';. Ninu aîvîms vo <1' paumor' p&e île faîti"l' dhevenîus,. .\7 li
it:mpnmins, r îewe Is le pi ny iî r.m V laîl r. ri-

dopés par uinsr -. ut, i r i e e, r-hmis des
iutres.et n-au':. puptr ma c :r' le u ps i lhir qun'e

îea'n îde icu'veaut.
S n ae pa's dt m! mei rmi le-i néphytes : les T t.s-

l'ie.: Surtott et les Pends-forio lm e istinguqui par les
mis a-'is un \r tx ecui . L 'n 'ird s mmii bien

îmmilmuëme.:tl;i: br suet nue j''unmîtas.-.s tindîmus s lît inbîis-
sn is,cmi' a i les i'm! sumi t 'f'me. lUne dèu!;eissanCe
ai l--rat mas imrumi. Tois, jeunets e vieux, obéissent
mmec, unme miirale ..unpli at h a miissionraire er, m-
ue au frèr.T uHte fAus il ni it j du:mir lunOMdue hr-
mel aux muîs:a reiî rep-nc is' smi t-je ne suis pas un
e:clave.- , ,er::it hon dc faire' telle hI . dira lePre. Ne
serai-ce pas ,bon ' le ' ,st I t urnire ii-frèr'. Couuie ils
' nu't'mli u, tîus dei: à m:er les Sautvgi 01 in sontu

jamaîis refusèms.
is-à..is dii Chfli'er <oimiluite est bien pls dmnirab!i: ses

qualités m<'or iielles t." l bomne viuloto e st's geii, lui dnjît-

ut unue autité qui suIrnla.se celite, j nie dir<i ipus IuS rois,
mais même de beaucouiph de Smupiemr d, bin îes naisons.re-
ligieutses. Il uc'mI vil son nouvoir' tuuni'timnilli'hi'Lt ore<iiif e'x-

c.'pté l e fucmet, quii n'est i nIligé qu'.i ceux qîu le dhem, nic'e ut, itt
a uceux qy1i v'eîuent bîîen 5gy simumneatrC. 'iquulepun com-
mnamit uine fauteî gravi'. ca.iommeo sertit dte y eu~, le' u'hef au. r'e-
itau duounable', après une< hamranîgue veéhîémn:nt, le ferait

i-en ir et leî pun<irait mppblîiumen ut. il tian id iitheuilié dle
se sutmutire, considérót deis loirs commtîe unme b rebis galleus'er
avec qui les auttres reisenit dl'etrtemru dits rappîorts


